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forme un peu régulière et la taille ne fut déterminée que par le dés 
leur donner cette forme plutôt que: par le vouloir de tirer parti d 
propriétés lumineuses, de leur éclat, raison supérieure de la taille prop 
ment dite. ; 

Au XIIIe siècle, existait à Paris une corporation riche et puissante. 
posée surtout de compagnons orfèvres, de cristalliers ou pierriers qu 
valent plus tard s'appeler lapidaires. lls étaient principalement taill 

e cristaux pour lustres : la matière première était le cristal de roche, le ver 
Les premiers statuts de ce corps ont été donnés par Saint-Louis (1) et, de 
confirmés par Philippe le Bel en 1290. Les artisans y sont appelés cris 


lers-pierriers de pierres naturelles. “əə i 
Un vieil ouvrage traitant de cette industrie dit :“ Les fausses pierres 


si semblables aux vraies que ceulx qui mieux s'y cognoissent y sont bien soupe 
déceulz... » Cette citation établit que, dans les siécles passés on s' 
pé de la lapidairerie, des pierres vraies ou fines, des pierres fausses. 
L'imitation des pierres précieuses par le verre d'abord, puis par] 
tal, remonte à une époque indéterminée, mais trés éloignée. D’apres 
publication ancienne, děs 1407 « plusieurs artificieux ouvriers p 
diamans de diverses formes ». I] n'est pas question de taille : on s' 
aux facettes naturelles. Selon le Dictionnaire des Arts et Métiers (1 
diamant était employé fort rarement avant le régne de Louis XIII, 
l'on n'avait pas trouvé encore le moyen de le tailler et que ce n'est. ues 
Louis XIV que l'on a commencé à en faire usage. On préférait les pie 
fines et surtout les perles. On en conserva l'usage jusqu'à la mort. 
rie- Thérèse d'Autriche. C'est A peu prés l'époque oů les diaman 
en brillants, commencèrent à devenir en vogue et obtinrent la prefe 
sur les autres parures. 7 Y 
La taille du diamant remonterait à 1476. Elle est attribuée à Lou 
Bercken, natif de Bruges ; mais cette paternité lui a été contestée | 
vers savants. M. Jean Escard, dans son traité : Les Pierres précieuses, $ 
prime comme suit: 4 ا‎ SN RI 
€ İl est probable que de temps immémorial, on a cherché à aug 
l'éclat du diamant par un polissage superficiel. Les Grecs cependant 
qualifiaient d'indomptable (adamas), parce qu'ils ne savaient pas tai 
D'autre part, Pline, dans son Histoire naturelle, nous fait nettement co 
prendre que, par la faculté qu'il a de s'user lui-méme et de grav 
tres gémmes, le diamant peut &tre travaillé au point d'acquérir ung 
différente de celle de l'état brut. p ee T 
Aux Indes, il est de méme probable que, děs la plus haute an 
on a connu des procédés perinettant de polir les faces des cristau: 
l'octaédre en particulier. Le proverbe sanscrit « Le vajra n'est 
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(1) Saint-Louis fut sans doute choisi comme patron de la corporation, raison pour la 


daires de Septmoncel offraient le pain bénit le jour de la féte patronale (Saint. Louis). Les lapi 
fête le 1” dimanche d'août (Saint-Etienne). : ipod 
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Geneve 1916) neus a permis d'ouvrir quelques jours sur un passé demeuré 
ténébreux : nous lui avons fait quelques emprunts au sujet du développe- - 
ment de la lapidairerie à Genève auprès de l’orfövrerie et de la bijouterie, 


Un registre d'immatriculation des biens de Genève dressé en 1477, - 
établit qu'il y existe douze artisans qualifiés de aurifaber, dorerius, diaman- 
ferius, appartenant à un titre ou à un autre, au travail de l'or, à l'art de 


l’orfevrerie et de la joaillerie. j ct 
La belle orfèvrerie faisait emploi d'ornementations en diamant et au- A 
tres pierres précieuses : les petits orfévres travaillaient à bas titre et emplo- 


yaient des pierres fausses en blanc et en couleurs. 


En 1566, une ordonnance des orfèvres prohiba l'usage des pierres faus- … 
-ses et des verres de couleur. Al EE, 


Y y 2 əə 4 3 
En 1595, les orfèvres déclarèrent la guerre aux diamantaires qu'ils. 
cusaient de leur faire une concurrence deloyale, car ceux-ci allaient jus- 
qu à ouvrer des objets d'or et d'argent. Ils demanděrent au Co 
nistratif de la ville « de faire observer les ordonnances naguère faite 
leur estat, singulièrement contre les lapidaires qui n'y veulent obtempérer 


— La bijouterie employa beaucoup de pierreries et occupa des diaman 
et des lapidaires. > : m ə 


En 1625, la profession. de ces artisans et celle des orfevres éti 
rapprochées qu'on důt les confondre au sein de la même jurande 
diamantaires et les lapidaires taillaient les pierres précieuses et les 
talent en œuvre. Mais ils n'avaient pas théoriquement le droit 
quer des bijoux, droit que leur déniaient les orfévres, d'oü frottemen 
cessants : le meilleur moyen d'y mettre fin était de jurer le corps d 
mantaires et de le réunir à celui des orfèvres...» © ets 


Les éléments font défaut qui donneraient la situation des maitres | - 
pidaires aux XIV* et XV siècles, les salaires des compagnons, le prix de 
vente des produits, la vie de tous les artisans. | ری‎ ře 


my 


Dès la fin du XV* siècle, les entraves mises par Louis XI et le 

-. Savoie à la circulation des marchandises se rendant à Genève, la c 

de foires à Lyon, etc... amenérent une prompte décadence des 165 

1 genevois. La ville se dépeupla et se trouvait dans une situation enible 
2 au moment de l'établissement de la Réforme. 8 ھ٦٦‎ 


Les persécutions religieuses survinrent, les adeptes d 
velles durent abandonner leur pays et c'est ainsi que des € 
çais, d'Italiens, d'Allemands, etc... affluèrent vers Genève, al 
Genevois quittèrent leur ville pour les régions voisines où ils 
leurs industries. De méme, la plupart des réfugiés arr črent d 
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‚avec des professions qu'ils continuèrent à exercer, d'ou noi 
de prospérité. "NE MM اک ا‎ 00 = 
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Etant données les relations étroites qui ont existé entre la lapidairerie 
et l'horlogerie, étant donné que Septmoncel est la première localité hor- 
logère du pays, nous sommes dans l'obligation de consacrer un chapitre. 


A l'histerique-de l'industrie de l'horlogerie dansle Jura. 
Au XVI? siècle, une industrie nouvelle prit naissance à Geneve GU 

allait devenir prépondérante dans les siècles suivants ; ce fut l'horlogerie. — 
Aprés la Saint-Barthélemy (1572) les rangs des orologers genevois furent 
grossis par de nouveaux artisans, la plupart francais. La montre de poche 2e 
fabriquée děs le début du XVI? siècle à Paris, Dijon, Autun, Blois, Lyon, 
etc... prit un grand essor à Genéve. Elle occupa, à son tour, nombre d'ou- 
vriers lapidaires, tant pour la fabrication ou préparation des verres, or- 
nementation des boitiers que pour, plus tard, la préparation des sub 
pour contre-pivots. C'est vers 1700 que les horlogers se servirent de pier- x 


res précieuses pour j 


les trous destinés. à revevoir les pivots des montres. — — 3 
Une ordonnance de 1673 régla, de facon sévěre, les conditions duras d o6 
vail à Genève ; la méfiance se manifestait à l'égard des campagnes avolsi ٦ 3 
nantes : des mesures rigoureuses viserent surtout les villages du pied du © 848 0 7 
Jura, du pays de Gex, où les lapidaires étaient déjà nombreux et où l'hor- 
logerie commençait à s'implanter. Ces artisans avaient, pour la plupart, 
quitté Genève devant la décadence de la ville, les persécutions religieuses, 
la tyrannie des jurandes et des maîtrises, etc... pour gagner Ja campagne © 
qui offre tant de ressources et de calme. nous voyons ainsi les industries | 
qui nous intéressent s'acheminer de Genève vers la région du Jura. — — — 
On se rendait parfois à l'invite de quelque prince ou seigneur. désireux — 
de fixer sur ses terres une industrie nouvelle et nombreux sont ceux quì 
abandonnèrent Genève au rofit du rangals, neucháteloi ‘ 
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Il se forma des colonies genevoises à Versoix, Rolle, Ferney, Constance, © 
esancon, qui forměrent quantités d'éléves ou apprentis. Y 
Septmoncel fut dans le Jura la première localité qui s'occupa d'horlo- 
gerie, cela dů au hasard comme nous allons le voir. 


SEPTMONCEL. — VUE GÉNÉRALE (Cliché Grand Négoce) - 


Le nom de Septmoncelli existe, en Italie, comme nom de familles, peut 
&tre aussi de pays. İl n'est pas rare de voir des noms de familles donnés 
aux territoires que celles-ci occupent et inversement. On est ainsi amené. 
f à croire qu'une colonie de Savoie — province autrefois italienne — vint 
a - se fixer sur le plateau jurassien qui nous préoccupe et donna ainsi son nom 

à la localité créée :ellen'y a pas fait souche, ce qui semble impliquer qu 
le nom a une autre origine. Le mont Cel existe en Savoie. L'émigration en 
Savoie était trés intense dans les siècles passés et les moines de l'abba 
de Saint-Claude ne manquérent pas d'attirer le plus possible 
sur leurs terres à défricher et à peupler : la population peu no ibreuse au 
XIII“ siècle s'accrut rapidement au cours du XVIe siècle. En 1528 « le - 
sol de Septmoncel estoit un lieu stérile ne pouvant produire que de l'orge | 
et de l'avoine : les habitants n'avaient d'autre moyen de subsister que d'é- 
lever une grande quantité de bétail, ils avaient recu de toute ancienneté 
des abbés de Saint-Claude la permission de jouir des haultes montagne 
et lieux commungs pour l'entretien de leur bétail et de mettre les boi 
en culture... » 55 

Les seuls produits de l'agriculture furent les premières ressources 4 

habitants : FLAT 
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Les colons peu nombreux au commencement du XVI“ siécle dans les Ke 
vastes chaumes de Septmoncel sont trés nombreux à la fin du même siècle. a 
Les anciens registres de la paroisse donnent une moyenne de 50 baptémes, 5 
20 mariages et 35 décès par année. . du 
1 3 E 

Il y eut ensuite : X 7:97: 


De 1606 à 1620, une moyenne de 100 baptémes, 20 mariages, 70 decös. 
De 1621 à 1630, une moyenne de 80 baptémes, 20 mariages, 50 décěs. çor 
De 1631 à 1650, une moyenne de 100 baptémes, 30 mariages, 50 decös. 24 


L'accroissement de'la population fut l'effet et peut-être aussi la cause 
de nombreux acensements faits par les abbés de Saint-Claude à divers 
habitants de Septmoncel ainsi qu'à des étrangers venus de divers lieux et 
principalement des terres envahies par le protestantisme (cantons de Ge- 
néve, de Vaud, pays de Gex). CRUS | 
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Tous les résidants étaient mainmortables. — 


Les maisons étaient basses, presque entièrement construites en bois, © 
couvertes de bardeaux ou tavaillons. Le type qui devient légendaire 
était la maison d cheminée de bois, sans chambre en haut. La cheminée — 
de bois en forme de bonnet carré, de pyramide quadrangulaire occu- 
pait toute la piéce servant de cuisine (l'outá). Au-dessus était disposé 
une planche large — volet ou manteau — mobile, qu'on déplaçai 
l'aide d'une corde pour se garantir du vent ou de la pluie. Par cet 
ouverture du. sommet venait la lumière et s'échappait la fumée. A ; 
côté de la cuisine était le poële, chambre à coucher des parents, ə 
salle de r€ception. SE 209 .. : : RE, 


Les maisons en bois n'offraient pas un abri sûr contre l'ennemi, . — ٦ 
l'envahisseur des régions voisines ; les habitants établirent à proximité — 
des constructions réduites, en maconnerie, pouvant recéler ce qu'on p 
voulait soustraire à la piraterie, à la picorée et ce gu on désirait conserver 
en lieu frais : c'étaient les greniers-forts dont on rencontre encore quelques © 
spécimens. Les murs épais n'offraient qu'une seule ouverture fermée par (| 
trois portes ayant chacune environ 0 m. 12 d'épaisseur. L'nteneur était 5 


aménagé à une certaine profondeur dans le sol... 


Pour s éclairer on fit longtemps usage de laniéres ou éclapins de hêtre © 
ou de sapin dur fixés sur un pied ou contre un mur ; on brülait aussi de © 
ola résine dans des espèces de casseroles ou chaudrons appelés bronzins. © 

20 oa Dr AS sori ız ی0‎ 
Puis vinrent les premières lampes à huile-ou croésus porteurs d'une lan- © 
guette pour la mêche, ea NS xe 7 


Aux temps où nous reportent ces souvenirs de nos aïeux, l'habitant 
2 : D ; ER, el) RENT, rco ROS LOROS 
des montagnes travaillait beaucoup moins qu'aujourd'hui : il ne connais- 


(ve : 


elle des troupeaux et des champs et les 
enfance se prolonger jusqu à vingt ans, 
halamment le bétail dans les pâ- 
Mais, depuis que l'industrie 
ncienne táche. 


sait guère d'autre besogne que cc 
loisirs étaient tels qu'on laissait | 
sans autre occupation que de suivre sn 
turages, de participer aux travaux de culture. MASALI 
s'est introduite dans le pays, elle a plus que 3 M 

fics iles émigrantes apportèrent avec +. de رر‎ n E 
notamment l'horlogerie, la fabrication des étoffes grossières, 


des caissettes en bois, de la clouterie, etc..... 
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OUVRIER LAPIDAIRE 
S'ÉCLAIRANT A L'AIDE DU croésus 


(Cliché Grand Négoce) 


En 1546, une perguisition à Genéve ayant fait découvrir deux pages de 
latın oů un certain Gruet niait le paradis et l'enfer, Calvin déféra le scélérc 
aux magistrats genevois qui le condamněrent à avoir le téte tranchée 
sentence qui fut exécutée le 25 juillet de la même année. Effrayée pou 
sa propre süreté, la famille de Gruet chercha un asile dans les montagn 
du Jura. Elle se fixa à Septmoncel oů elle apporta l'industrie de l'horlo 
gerie de bois jusqu'alors inconnue dans le pays. ie d 


Les fréres Mayet, à leur tour, fuyant la persécution des sectateurs d 
Calvin, vinrent se réfugier à Septmoncel : c'étaient des horlogers de talen 
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Gesce: 


qu'il fut présenté au roi qui fit l'acquisition des deux sphères, attecha à 


mouvante du type de 1784, l'horloge planétaire qu'il construisit ensuit 


"XVI ordonna encore l'acquisition. 27 
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En mars 1784, Janvier se rendit à Paris pour s'y procurer des objets 
relatifs à l'horlogerie et pour y faire dorer deux petites sphéres mouvantes 
C'est à cette occasion qu'il rencontra le grand astronome M. Lalande et 


son service l'artiste qui devint Parisien à partir du 5 octobre 1784. . 


Il y avait déjà une distance incalculable entre l'horloge à rouages de boi 
que Janvier fabriquait au modeste atelier paternel et l'horloge à sphère 


que l'Académie des sciences honora de ses suffrages et dont le roi Louis 


1 FAST 

Janvier s'acquit une réputation très étendue : il se placa à la hauteur | 

des savants les plus distingués du XVIII“ siècle. İl continua ses travaux | 

en les perfectionnant toujours et personne n'a plus contribué que lui à 

porter l'horlogerie francaise à l'état de prospérité où elle parvint dans la 
suite. İl mourut dans la misére le 23 septembre 1835. En 1818 il ava 

čpousé une fille de St-Lupicin, Sylvie Mélanie Thérése de la Tour, née 
en 1779. 2 


D'après un mémoire de M. Baud (le premier sous-préfet de St-Claude) | 
établi en Van III (1795) « le Jura possède des .ateliers d'horlogerie, prin- 
cipalement dans le district de St-Claude ; les habitants ont, dés longtemps, 
acquis une grande réputation justement méritée d'intelligence et de dex- 
- térité. L’horlogerie en gros volume et en pendules est une des sources de 
prospérité de ce district... les horlogers sont actuellement au nombre de 
155 dont 123 chefs de famille, 16 ouvriers et 16 apprentis. ; 


L'horlogerie en petits volumes parait avoir décliné...l'on ne compte. 
plus, dans ce district que 91 horlogers dont 8 seulement sont finisseurs. 
Les trois quarts de ce nombre sont établis à Septmoncel. L'horlogerie e 
gros volume avait ses débouchés dans l'intérieur de la République ; ell 
baissait assez ses produits pour s'ouvrir des écoulements en Suisse où 

“elle remplaçait les horloges en bois chez les cultivateurs aisés. A ces tra- 
vaux se Jolgnalent ceux des tourne-broches à carillons qui étaient assez © 
estimés chez les étrangers. » 8 پچ تھا‎ 
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` Quatre années de révolution avaient considérablement réduit le nomb e 
des ouvriers car, d'aprés les renseignements recueillis, 750 ouvriers hor 
logers existaient en 1789 dans les cantons des Bouchoux, de Septmoncel 
de Morez st de St-Laurent. © 5 


Les deux premiers ne travaillaient qu'en montres de poche dont le 
prix moyen à Genève était de 10 francs. Sepmoncel en retirait en moyenne, 
à l'époque, cent mille francs par an, quelques années aprés, cette somme 
tomba à 3 ou 4000 francs et le chiffre des ouvriers à 90. : 


ty 


La fabrication des montres n'eut jamais gros succès ; la grosse horlog 
seule se maintint et son centre principal et définitif fut Morez. = 


“ 
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Dans İes cantons de Morez et de Saint-Laurent les ouvrages étaient 
beaucoup plus variés ; on y fabriquait montres, pendules, horloges à poids, 
tourne-broches à ressort. En l'an IX, les 400 ouvriers établis dans le canton 
de Morez pouvaient fabriquer en moyenne par an 4000 horloges , 500 
tourne broches et 200 pendules. Les quatre cinquiémes de ces ouvrages 
se débitaient à l'intérieur de la France et le surplus en Espagne, en Suisse 
et en Italie. 


Le seul canton de Saint-Laurent produisait environ 4000 horloges, 
100 pendules et 200 montres. 


La fabrication des montres disparut totalement : elle ne put méme se 
fixer dans le canton de Morez. II faut, pour les montres, une trés grande 
variété de machines et d'instruments minutieux que l'on ne peut avoir 
que dans un atelier, une manufacture et qui ne peuvent étre utilisés que 
par des ouvriers familiarisés de longue date avec ce genre de travail. 


Pour protéger l'horlogerie nouvelle, le Conseil de district de Saint- 
Claude et le Conseil d'arrondissement qui suivit demandérent à maintes 
reprises l'établissement d'un droit élevé sur l'entrée des horloges en bois, 
produit de l'industrie de la Forét-Noire et de la Suisse. 


L'horlogerie précéda donc la lapidairerie sur le haut plateau du Jura 
d'oü elle disparut tout à fait pour la région morézienne ; mais elle occupa 
encore, en dernier lieu, des lapidaires qui furent plutót des pierristes pré- 
parant les rubis pour la montre. © 


Si l'on remonte à quelques siécles, Savoie, Bugey, pays de Gex, pays de 
Vaud, Gruyěre, Bas-Valais, c'est tout un. Vaud fut séparé de la Savoie en 
1536 le pays de Gex et le Bugey appartenant au duc de Savoie devinrent 


Francais à la suite du traité de Lyon en 1601. Versoix et quelques com- 


munes du bord du lac Léman, frangaises, ne devinrent suisses qu'en 1815. 

Revenons à Septmoncel. Par suite des immigrations successives qui se 
sont produites, cette vaste communauté qui s étendait du Flumen au Bief 
de la Chaille et de la vallée de Mijoux à la Combe Sambine (Longchaumois) 
vit sa population doubler de 1550 à 1650. 


La lutte entreprise par Genéve contre la campagne avoisinante vers la 
fin du XVII? siècle devint violente contre le pays de Gex, le Jura fran- 
cais, le Jura neuchátelois, le Faucigny, etc., py apres n'avoir fabriqué 
que des mouvements bruts | ‘horlogerie, | on se mit à fimr les montres, 

faisant ainsi une concurrence redoutable â | industrie genevoise. Des con- 

fiscations furent prononcées : « moins heureux fut le curé dé Sémoncel du 
- « Jura français qui suppliait le Conseil administratif qu'on rendit à une 
' « de ses ouailles ses montres qu on avait confisquées et qui constrtuaient 
5 «to te sa fortune...” © © MT eda ; T us 
Jers 1740, nombreux villages gessiens possédaient des colonies horlo- 
YS I Ash ^u e ۲ ARRET , o 
de quelque importance. Gex 'obtirit en 1748 une jurande d'horlogers. 
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Une lutte économique fut entreprise pour ruiner l'industrie de Genève. 
Voltaire en fut un des principaux acteurs. Il organisa cette lutte en 1764, 
avec son ami Choiseul, ministre de Louis XV, prés de qui il sollicita plus. 
particuligrement des subventions pour aider à la création d ateliers. Ceux 
de Versoix et de Ferney furent fondés avec la désignation de Versoix- 


Choiseul et Ferney-Voltaire. , 


L'atelier de Versoix fut, de suite, trés prospère : l'on ne put loger tous 
les arrivants : beaucoup demandérent l'hospitalité à Voltaire. Le seigneur 
de Ferney rédigea en leur faveur à son ami Choiseul, un mémoire oů 1 
est dit : € Vingt familles demandent journellement asile : il faut les loger, 

« leur accorder protection et secours et, à la prochaine foire de Beaucaire, 
* le pays de Gex pourra envoyer 2000 montres d'or... » í M 


Voltaire écrivait également au cardinal de Richelieu : «... les artistes de 

« ma colonie, Monseigneur, qui ont fourni selon vos ordres, une montre 

« garnie de diamants pour les noces de Mme la Comtesse d'Artois se 

<“ jettent à vos pieds... On fabrique ici des montres beaucoup mieux qu'à 

* Geněve et le sieur Lépine, horloger du Roi, l'un des plus habiles de 
'« l'Europe, y a son comptoir et ses ouvriers... vous aurez, pour dix-hu 

* louis, d'excellentes montres à répétition garnies de marcassites, aussi 
« brillantes que les diamants... » ۱ NEU 


: . Malgré ses protections, malgré le succés apparent de son entrepri 

_ Voltaire succomba dans la lutte qu'il avait engagée : celle-ci prit fin en 
1769. En septembre 1770, Louis XV accorda aux artisans genevois de 
“vivre dans le pays de Gex « selon leurs mœurs et usage ». En décembre. 
méme année, la disgrace de Choiseul accéléra la ruine de Versoix. 


— II n'en fut cependant pas de méme de Ferney. Sans méme attendre cette. 
chute de Versoix, Voltaire qui avait fait construire, prés de son château, 
| une douzaine de maisons, les céda à des artisans genevois moyennant un 
rente viagère : les constructions s'accrurent. En octobre 1770 il y en av 
| une quarantaine dont l'une portait l'enseigne : Den. un 


7 
* Manufacture royale des montres de Ferney » 


1 ^ NW ” 
© Outre les Genevois, Voltaire avait attiré dans son entreprise des p 
© gessiens, pour en faire des horlogers et des lapidaires pour tailler ses 
pivots et les pierres d'ornementation des boîtiers. - ون‎ 


Bien que le philosophe ait su mettre à profit ses hautes relations e 
puissantes amitiés pour faire prospérer ses affaires, l'année 1781 
ruine de son établissement qui ne se suffit jamais à lui-méme et rest 
ours tributaire de ] Industrie genevoise qui eut les avantages de cette 
poire entrepfise $1 légèrement et qui contribua à faire 
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tain essor, lorsque Gauthier-Clerc et Dalloz-Furet, lapidaires, entrepri- 
rent de porter leurs produits à Paris et que Pierre Hubert Lancon, de Se 
moncel fit tailler les premiers brillants (32 facettes) en verre blanc. 


De Paris, on rapporta de précieux renseignements relatifs à la taille, 
à la composition des meules pour tailler, pour polir, à l'emploi des matiéres 
devant favoriser ce double travail (émeri, tripoli, etc.) 807 


Bien que nous ayons décidé de ne pas pénétrer sur le terrain techniqu 
nous avons tenu à citer M. Martin Lancon, lapidaire originaire de Si 
Claude qui, dans son ouvrage (l'Art du lapidaire Paris-Garnier 1830) 
nous donne les détails suivants concernant la lapidairerie à l'époque : « On 
fend avec un marteau tranchant, en morceaux de la grosseur des pierres | 
qu'on veut établir, les blocs de strass et autres compositions ; on les arrange. 
ensuite pour les pierres à taille à brillant rond et ovale, pour celles à roses, 
dentelles et à huit pans, sur une plaque en tóle appelée fondoir, étendu 
sur le fond, de tripoli réduit en poudre ou d'une autre terre argileus 
pour les pierres plus grandes, on se sert d'un fondoir en terre réfractaire 
on le dépose dans un petit fourneau chauffé avec du charbon ou di 
bois, ou sur un brasier que l'on entretient. La fusion commencée, on re 
tire le fondoir et les pierres sont arrondies ou plus faciles à tailler. 
lapidaire choisit celles qui jettent le plus d'éclat, qu'il cimente à des báton 
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On taille les pierres artificielles auxquelles on donne indistinctemen 
les tailles à brillants ronds ou ovales, à roses, en carrés, à dentelles, à hui. 
pans, à chatons, etc... sur une roue de plomb avec de l'émeri : le poli s'er 
fait sur une roue d'étain avec du bon tripoli délayé dans de l'eau. 
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La machine dont les lapidaires de Paris et ceux de Septmoncel fone 
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e, est donc relativement moderne. 
siğcle. Michaud des Thoramy: 
t de la taille, mais nen fut pas 


La taille proprement dite, artistiqu 
remonte à peine au milieu du XVIII* 
distingua peut étre par le perfectionnemen 
le créateur. i A MS CERE 

Les lapidaires de la région septmoncelande furent assez nc 
jusqu'à la Révolution. Le métier, mal organisé était malsain ; l'écoule 
des marchandises assez difficile et partant, le gain peu rémuné 
On travaillait le soir à la pâle lueur de la vieille lampe en cuivre et 
le croés suspendue à une crémaillére fixée au plafond. On cimentait 
les pierres aux bátonnets à l'aide de la chaufferette contenant de la br. se 
allumée sur laquelle on soufflait. On gagnait de | fr. 50 à 3 ou 4 francs par 
jour en bien travaillant ; ce gain modeste n'était pas dédaigné ; | 
combler le déficit de la culture. Du reste, à cette époque, on vivait de 
et on savait surtout économiser. Les femmes et les jeunes gens se c 
taient d'un salaire modigue qui, quelquefois, ne dépassait pas 0 fr 

_ La lapidairerie a subi des crises trés fortes. Durant la période 
tionnaire, cette indutrie fut, pour ainsi dire, anéantie. Elle aurait s 


M. Chevassus Alphonse, de Lajoux, installé comme lapidaire 
publia, en 1844, un ouvrage intitulé « Le Guide du joaillier et du b 
.. Il y est dit : « Après Paris, il n'y a qu'une seule localité en France 
taille les pierres précieuses et fausses : elle est située dans les montagne 
Jura, à deux lieues de St-Claude et cing de Genève ; elle se compo 
plusieurs communes : 1° Septmoncel ; 29 les Molunes ; 3° la Meur 
e Joue. Cet art est connu des habitants de ce pays de temps immém 
rial... » ; UY MITT ə (lon P VERE e n dy SE 

Cette assertion se rapporte plutót à l'année 1744 qu'à 1844 et M. Che- 
vassus s'est montré vraiment téméraire en employant l'expression c 
trouvée de « temps immémorial » démentie ou réfutée par l'historique 
précède E odd 

M. Chevassus continue ainsi: « Les femmes, méme les enfants s 
cupent et taillent cette multitude de pierres fausses de toutes couleu 
que l'on emploie dans les bijoux dorés ; ils taillent également cette. 
de composition dite strass ou imitation de diamant. La plupart des r 
chands lapidaires de Paris sont originaires de ce pays dont l'industri 
tinguée captive l'attention des voyageurs, ainsi que ses sites pittores 


2 
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forme , deux cent cinquante ouvriers y sont constamment occupés à scier 
et tailler les pierres précieuses pour la joaillerie et l'horlogerie, par des pro- 
cédés nouveaux qui méritent l'attention des hommes industriels... » 


D'aprés un Mémoire sur l'état des Manufactures et des Arts dans l'arron- 
dissement de St-Claude pendant l'année 1789 et en l'an IX, de M" 
Baud, sous-prefet, l'industrie lapidaire était exercée à Septmoncel bien 
avant 1789, mais non de temps immémorial. Ce fonctionnaire souhaite 
« le prompt rétablissement de la paix pour rendre à la lapidairerie une par- 


ENVIRONS DE SAINT-CLAUDE (JURA), LAMOURA, ALTITUDE 1.156. METRES 
{ m WA (Cliché Grand Négoce) 


tie de són activité et compenser les pertes essuyées par la commune de 
Septmoncel pendant les dernières années écoulées... Il n am aucune in- 
dustrie qui ait joui, pendant plusieurs années, de. pU E marqués 
“et qui ait essuyé de plus fâcheux revers que celle de la taille des pierres 
précieuses. Les marcassites, le cristal de roche, les pierres factices, an 
tour à tour occupé une nombreuse population, surtout de Jeunes gens des 
deux sexes. Dans la commune de »eptmonce 
pierres taillées, se sont élevés en certaines annees à © 
L'Espagne et l'Angleterre comptaient fréguemm 
. somme, Ius LO EE ONG seers ویو اک‎ ۶7 8 v 
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Alors, un ouvrier laborieux gagnait à 4 francs par jour ; son salai 
est à peine actuellement de 0,75 parce que les objets de luxe ne sont plus. 
recherchés et que les matières premières se sont élevées à un prix excessif. 

a paix, en rétablissant les relations avec les étrangers, pourra rendre 
ce métier une partie de son activité... » Machu 

, que la profession était malsaine. On lit, 


du Conseil de district de St-Claude du 


métier 
emporte nécessairement : la colique d 
peintres, ] l'hydropisie, la phtis 
et il est r i G 
réunions du Co 
il disait : « il 
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` M. Martin Lançon, qui fabriquait à Saint-Claude, sans gra de 
s'était adonne à l'industrie de la lapidairerie vers 1760. Paris l'att 
était, en 1762, associé comme joaillierà Paris, a un nommé Ch à 
© À ce qui a été établi jusqu'ici, les premiers et véritables 
` plombeux ou stras utilisé pour la fabrication des pierres fau 
à la matière première en fusion et au plomb un oxyde métalliq 
tenait du stras diversement coloré. Martin Lancon all | 
lapidaire à Paris en 1766. Il connut Stras et, soit qu’ 
que l'idée lui soit venue, soit qu'il ait eu recours aux 
de Genéve ou à quelque habile chimiste, il arriva à fa 
parfait. Son produit était plus dur, plvs éclatant. 
que le stras fut nommé éclatante pendant nombre 
il reprit son nom de stras avec un S de plus qu'à ce 
- qui fait que l'on écrivit strass. — CUT. 
` C'est donc seulement en 1799 


_casion de l'Exposition de Paris de 1819, il 
Martin Lancon avait deux fils 3 

avant que son père ne cessát 

de bon jusqu'en 1828, époqu: 

industrie, faute de ressources, 


| brication du strass et ceux 
le vert. Le rou < 
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de plerres factices taillées provenant de l'étranger. En 1825, le Conseil 
: ‘arrondissement de Saint-Claude considérant trop faible cette taxe, ré- 
clama un droit d'entrée sérieux sur la verroterie allemande. D'après cette 
semblee, la lapidairerie occupait, dans la région, près de 1000 ouvriers. 


Chevassus-Berche ainé des Molunes introduisit la taille des topazes 
; t des améthystes. En 1820, David Claude-Marie et son frére Jean-Pierre 
commencèrent à faire tailler des rubis et des émeraudes ; ils fondèrent 


ommandes aux ouvriers du Jura et d’où ils expédaient le travail fini dans 
divers pays de France et de l'étranger. REG 


Aprés eux vinrent les fréres David-Nillet de Septmoncel, Bavoux, des 
İolunes, grâce auxquels l'industrie lapidaire devint tres florissante. 


la liberté des mers, la France étant en paix avec l'Angleterre, par suite 
ussi des goûts et des caprices de l'époque. De belles fortunes s'édifiérent 
rtout par nos compatriotes qui avaient emporté à Paris l'amour du tra- 


ent également chez la plupert des lapidaires, ouvriers, faconniers et 
chands qui demeurérent au pays et s'y ecquirent une belle aisance, 


onlarichese. |— ^ ©; Be 


^ 


inement, aux plaisirs de la vie à Paris. 
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atre ans plus tard il avait déjà acquis la réputation d’un praticien habile, 
ration professionnelle M. Pinier compléta son instruction générale de 


ssion commerciale de son oncle. Il réussit, et au bout de quelques années 
naison devenait l'une des plus importantes de la place de Paris. 


Bı Mur o ck . 
Tien négliger de ses obligations professionnelles M. Pinier a éga- 


ocratiques et sociales. En 1911 le gouvernement de la République ré- 
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De 1815 à 1830, beaucoup se mirent à tailler la pierre fine. En 1817, . 


ensuite à Paris, en 1828, une maison importante d'où ils envoyaient des | 


- Les pierreries fines firent fureur sous le règne de Louis XVIII, par suite 


, l'activité, l'intelligence et l'esprit d'économie. Ces qualités se retrou- | 


Les lapidaires jurassiens finirent par supplanter la plupart des lapidaires E 
isiens trop peu laborieux et intrigants et dont beaucoup cédèrent à Ven- 


“En 1850, fut fondée à Paris la maison Dumont-Vuillet. En 1882, elle 
fut cédée à un neveu M. Michel Pinier né à Gex en 1859. La succession 
ait lourde pour ses jeunes épaules : mais il était doué de qualités excep- © 
nelles. A 15 ans il avait commencé son apprentissage de lapidaire ; | 


aissant A fond les difficultés-et les secrets de son art. Pendant sa pré- © 
» qu'il était tout à fait à la hauteur de sa tâche lorsque lui échut la suc- - 
l'exposition internationale de 1900 M. Michel Pinier avait organisé — 


atelier intéressant dont le fonctionnement fit l'admiration de toutes © 
personnes qui le visitèrent. Cette exposition valut à son organisateur. 


ıt donné son activité et son dévouement à une foule d'œuvres dé- 


: Si : : j at 
compensa par la Croix de la Légion d'Honneur cet homme de MES 
artiste fort habile, industriel d'une haute capacité etd une grande cons 
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Une grande aisance a pénétré dans toute la région de Septmoncel qu 
© a conservé sa population très longtemps. Depuis l'année 1836, prise comme 
. base, le département du Jura a subi une perte de 54.000 habitants, soit 
` environ 17 %, dont 3 % seulement ou 1955 habitants pour l'arrondisse 
ment industriel! de Saint-Claude. | ۱ 2 
. D'après la statistique il y avait environ 700 ouvriers lapidaires sur k 
plateau de Septmoncel en 1825 — 650 en 1830 — 675 en 1835 — 600 e 
1838. On n'a pas donné les causes de cette fluctuation qui devrait accuser 
une augmentation, car le travail était plus abondant, plus varié et les sa 
— — ares plus élevés. De 1820 à 1850 certains ouvriers gagnaient | fr. 50 p 
jour et d'autres 10 francs. Jusqu'en 1870, les salaires furent assez hau 
© Üne diminution dans le chiffre des ouvriers ne s'explique que pa 
. . mévente, par les crises que subit la lapidairerie à certaines époques, crise: 
— auxquelles sont sujettes toutes les industries de luxe. La pierre fine ne fit 
— point disparaître la pierre fausse. ; le chaton, la dentelle demeurèrent 
— pour les femmes, les jeunes gens, les apprentis et les ouvriers inhabiles. 
© Les bons lapidaires ou finetiers en bien plus petit nombre, s'occupaien 
- du brillant et du fin. Aur ape $ 
- L'industrie gagna petit à petit, les Moussières, Bellecombe, la Pesse iu 
toutefois, il n'y avait encore que 4 lapidaires en 1860. Cette méme an 
le chaton était payé à façon de Ofr. 60 à 1 fr. la erosse (12 douzaine 
. toutes formes et de toutes couleurs. + : sir 


ü 


— Dans sa réunion du 23 juillet 1861, le Conseil d'arrondisseme 
Saint-Claude s'exprimait ainsi : « L'industrie des pierres gemmes et 
vitrifications donne lieu à des transactions d'une grande importance, 
. cure du travail notamment aux habitants de Septmoncel et de 
voisines. » 004 
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La lapidairerie se développa également dans le pays de Gex avec 
_ personnel bien doué ; on y compte actuellement une vingtaine d'usi 
et ateliers divers de lapidairerie et une dizaine de diamanteries. - 
, 7 E ; 1 و‎ $e vü NE : NO 
_ En 1817, la société d'encouragement pour l'industrie nationale propos 
un prix de 1200 francs pour le meilleur procédé de fabriquer le st 

les pierres précieuses artificielles. — — V SP fU S 


A l'occasion de l'exposition publique des produits de 
gaise en 1823, une mention honorable fut décernée « ax 
Septmoncel qui ont présenté. collectivement une suite 
joaillerie en pierres fines et en pierres fausses dont la 
industrie bien dirigée. » eğri at. LEER à 
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La labidairérie! jurhstie neg fut eprisentče gal 
de 1855 (1) par MM. Vuillerme Joseph à Septm 
Saint- Claude — Bensiz (Corin Victor, aux Molune 
rieté de produits 0 ی٥‎ 
industrielle : brillants cristal imitant les gros 
ronds, vales ‘canelés, chevés avec moulures 
pazes cachets — triangles facetés autour — 
de différentes formes — onyx, cornaline — objets le fa 
à claque, chapeau de Napoléon | .. > saliğre pis 
M. Chevassus obtint une médai 
daille de 2° classe. et M : 


La pierre herk: p 
sée, façonnée E EE ne 
Vers 1840, MM. Vuiller e et" 
lin, in "hui demeli, © 
gu'ils livraient A des 
vertical. M. Dalloz Syl n 
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_ ler savamment. İl arriveit souvent que, forcé detravailleravec les Allemand 


- taires de nos ennemis pour cette fabrication bien que le mauvais goüt ap- 


. cants de petits bronzes, nous y reviendrons dans un autre article ». ےس‎ 


il y aurait à créer aussi un genre spécial de montures, en métaux diver 
“et appropriés à la forme des blocs taillés. Ceci étant du ressort des fabri- 


İl est un fait indéniable, c'est que ce travail de la pierre sur la me 164 
bien qu'exigeant une grande habitude, n'exige pas autant 5 précision 
que la taille des pierres de bijouterie ; or, ce serait un emploi E NNI j 
lapidaire dont la vue baisse avec l'áge, et que cette infirmité oblige à c 
mer. İl parait méme que le travail de la meule n'est pas 1nconnu par u 
certain nombre d'ouvriers lapidaires du Jura. Alors | qu attendent donc 
les fabricants lapidaires pour implanter dans cette région cette indust 
de la taille des agates, jaspes, cristal de roche, etc. pour enrayer le chóma 
et pour concurrencer les Boches ? i E 


En effet, j'estime que cette nouvelle industrie, ne comporterait aucun 
aléa même au début de sa création dans le Haut-Jura, car ce ne sont pas. 
les forces hydrauliques qui manquent pour obtenir un rendement à bon 
marché. A 


Quant à l'écoulement de ces objets fabriqués, il est absolument certa 
car pour s'en faire une idée, on n'a qu'à se rendre compte des assortimen 
considérables que l'on voit dans les principales villes d'eaux des Pyrénées, - 
des Alpes, du Plateau central, etc... SS Td 


. Mci-méme, j'ai fait ce commerce pendant 25 ans, je puis donc en p 
jusqu à la veille de la guerre, sur la demande de certains clients, de la pro- © 
venance de ces objets, je répondais invariablement : Cela vient du Jura, | 
car j'ai toujours eü honte d'avouer aux acheteurs que nous étions tribu 


parent s'en fit sentir. 


A cóté de la taille de ces différents quartz, par le procédé de la meul 


(Le Dalmon) | ٦ 
.. L'industrie lapidaire s'est étendue tout d'abord dans une, vingtaine d 
villages de la haute montagne et des environs de Saint-Claude oů elle 
occupé, cette ville comprise, de 3.500 à 4.000 ouvriers. SEL 


Pour 1414 habitants, Septmoncel comptait récemment 950) lapidai 
Pour 528 habitants, les Molunes comptait récemment 350 lapidaires 
Pour 523 habitants, Lajoux comptait récemment 350 lapidaires © 
Pour 700 habitants, Lamoura comptait récemment 450 lapidaires. 


ncontre dans presque toutes les communes. 
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A Bellecombe, les frères Grostabussiat, originaires de Begnins, m 
de Vaud (Suisse) taillaient les lentilles noires à six facettes, avec ta e, 
pour deuil. dü 


© Grenard Samuel, aux Molunes, était réputé fin lapidaire ; il fut le pr 
mier à taille. du rubis aggloméré, produit d'un chimiste genevois qui ava 
commencé par fondre ensemble de petits rubis pour en obtenir de p 
gros vendus sous le nom de rubis reconstitué. Vers 1866, il lanca sur le ma 
ché des rubis de sa fabrication, d'un éclat magnifique ; c'était le rub 
` artificiel ou scientifique présenté souvent comme naturel. | 


Lə 
Depuis 1885 environ, les lapidaires font usage du báton mécanique qu 
a remplacé, trés avantageusement, l'ancien cadrant tombé en désuétude, 
Le baton mécanique a réduit l'apprentissage et permis plus de régulan 
dans la taille et le polissage. Il en existe divers modèles : les uns munis. 
de disques à pans, les autres de barillets à trcus ; ce sont ceux de M Ei 
Vuillermoz, des Moussiéres, et Duret, de Saint-Claude, type à deux pier 
res aujourd'hui délaissé, ceux de MM. Vuillet-Jeantet, à St-Claude, Gro- _ 
filley, à Lélex, Clément-Girard, à Longchaumois, Vuillermoz Léandre 
et Mermet-Grandfille Lucien, à la Pesse. Le baton de ce dernier inventeur, 
avec tableur perfectionné; est considéré comme étant le plus pratique, | 
meilleur. ; 


Après le bâton à deux pierres, on eut le bâton à cinq pierres. Le premier 
avait inspiré les chercheurs parmi lesquels M. Grospiron Aristide, des | 
Molunes qui; vers 1890, créa un baton multiple à cinq pierres. Il ne 
préoccupa ni de le faire breveter, ni de le répandre. Il s'en servait pour | 
travail des roses qu'on ne taillait que d'un cóté sans avoir à les retourner 

Le 6 avril 1908 fut délivré un brevet d'invention à M. Edouard Pern 
à Gex pour € perfectionnements apportés dans les machines à tailler le 
pierres fines et fausses de la bijouterie». L'invention de M.Pernier, bâton. 
à 5 pierres, était caractérisée par un dispositif de double compensateur 
permettant de faire travailler les pierres indifféremment de l'un etl'autr 
cóté, par la manceuvre unique d'une poignée présentant une graduation ` 
coriespondant aux divisions de la taille.La poignée était combinée avec 
un dispositif de roue avec crans d'arrét assurant automatiquement le ré- 
glage et la distribution des facettes. Cette roue était facilement démonta- 
ble pour permettre de sübstituer une roue à une autre dont le nomb 
et la position des crans étaient différents, afin d'adapter l'appareil à d'au 
tres tailles ou formes de facettes. ^ E 

, L'appareil breveté comportait 5 
. portant chacun un pignon denté en 
vant simultanément leur rotation 
des pignons. 


, La taille et le poli d'un certain nombre 
l'abandon des bátons multiples pour le 
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porte-pierres placés paralléleme 
grenant avec le pignon voisin et re 
de la poignée rotative goupillée sur | 


de pierres à la fois ont amen 
mploi des meules cylindrique 
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permettant un plus grand rendement. On | 
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: Mə hid urn b bg i la marcassite, 70 à 100 pierres 
is. M. on Aristide a la spécialité de la menue marcassi 
8 | rcassite dont 
un millier de pierres 1eprésente le volume de trois bonnes prises de Tu 
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SAINT-CLAUDE. — ÉTABLISSEMENT ÉMILE DALLOZ 
(TAILLERIE MÉCANIQUE DE PIERRES FAUSSES) 
HAE (Cliché Grand Négoce) © 


_ Entre tous, un article de pierres fausses, qui a particulièrement donné 

lieu à des conceptions mécaniques, est bien le chaton à 8 facettes. Ce genre 

de pierres, concurrencé très activement ‘par la Bohême à la fin du siècle 

dernier, faillit disparaître du Jura. Vint heureusement à temps le procédé © : 
Emile Dalloz. Dès 1899, furent créés des appareils nouveaux à production — = (E 
intense, pcur la taille des chatons et méme des 24 et 32 facettes, appareils f 
laissant loin derrière eux tout ce qui avait été tenté jusque là (1) ainsi que 
le báton mécanique actuel, si remarqué pourtant, à l'apparition de chaque 
nouveau modele, mais qui ne permet que le travail d'une pierre. Le temps 
n'est plus oů toutes les pierreries devaient se tailler une à une, ou méme 

Pc as asdı C 


; illard-St-Sauveur (Jura) avaient installé, vers 


(1) Ate artinet, commune de Vi 
1895, une a Daea Nk وع‎ pris de Paris, il faisaient 144 pierres à la fois, Leur entreprise 
DE réussit pas, TON WE cione : VEN 


versé dans la science mécanique. Celui-ci connaissait l'installation hollan 
daise ; il en corrigea certaines défectuosités et son outillage, s 
perfectionné, fut la cause essentielle de la réussite. Néanmoins, E 
prise connut à ses débuts des difficultés et des déboires ; mais grace a leu 
intelligence, à leur ténacité, à leurs ressources financières, les deux ass o 
ciés sortirent triomphants de cette lutte industrielle. Des succès aussi de- 
cisifs que rapides ne tarderent pas à les récompenser de leurs efforts pers 
vérants autant gu ingénieux. BE 

La taillerie de diamants de MM. Goudard et Grosfilley à Paris occup 
d'abord une trentaine d'ouvriers. On lui donna peu aprés une filiale à St 
Genis, près Gex (Ain), qui fut dirigée par M. Donnet, ancien lapidaire de 
Paris, propriétaire du sol sur lequel fut construit l'atelier et de la source 
qui donna la force motrice. On occupa là, tout d'abord, une trentaine d'ou- 
vriers recrutés parmi les meilleurs lapidaires de la région. ~ sí 


Les apprentis, de suite rétribués, étaient au salaire mensuel de 200 fr. ; 
les bons ouvriers gagnaient 30 ou 40 francs par jour; mais ils ne travail- 
laient que 3 ou 4 jours par semaine. Les, 24 pierres 16/16 pour 4 carats 
étaient payées 6 fr. 25 l'une et les petits chatons 3 fr. 25 ; le boort 10 francs 
le carat et la place 2 francs par jour. _ EIER 
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M. Goudard s’aboucha ensuite avec le cousin-de son asso 
Sylvain, lapidaire au Manon, et favorisa la création en 187 
.de la Patinerie, à Montbrillant, commune de Villard-Saint- 

> - ' ”.3 7 x Q nos " dəə iic 


coule une abondante source. Il autorisa quelques-uns de ses bons ouvriers 
de St-Genis, originaires de la région, à venir y travailler: Dalloz Elie, Dal- 
loz Olivier, Benoit-Gonin Aristide, etc... 

M. Goudard avait épousé une demoiselle Colomb, fille d'un phermacien 
de Saint-Claude. Cette alliance lui procura desintéréts dans le pays et, 
en particulier, à Avignon-les-St-Claude oů la famille Goudard, proprié- 
taire du château de «la Goutte», jouit d'une vive sympathie en raison de 
la prospérité que M. Goudard Eugène a fait naître dans ce modeste village. 

M. Goudard y fonda, en 1884, un atelier diamantaire actionné par une 
machine à vapeur. Au bout de quelques temps et pour obtenir un meil“ 
leur travail avec plus de rendement, il facilita la conversion dudit atelier 
en cooperative. Y 
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Septmoncel qui ne comptait que 1302 habitants en 1836, en a ¡compa 
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_très marquée depuis une vingtaine d'années à Lajoux qui a passé de 72: 


` dans la chambre et s'enveloppent 


© jusque dans le poumon, et de là dans le sang 


cence physique de la Population lapidaire, Le fait a été co 


—05 f à 
de 50.000 habitants : 51.522 en 1836 — 49.567 en 1901 — 50.641 en 191 


plus de 1.400 pour retomber à 1.346 en 1.911, à 1.248 en 1921 ٤ 


L'ancienne communauté de Septmoncel comptait. 2968, habitants en 
1806 — 2.922 en 1836 — 2.611 en 1839, année de la séparation, pour tom» 
bèr à 2.461 en 1911 et 2.192 en 1921. Cette diminution de population, 


à 352 habitants, est due surtout à la rigueur du climat, à l'attraction des. 
centres industriels, à l'isolement, à la difficulté des communications. 


La lapidairerie a, sans contredit, diminué pendant un certain temps 


valeur physique de la population. 


On disait à l'époque de l'emploi des meules de plomb : Jen 


« Le travail lapidaire a plusieurs causes d'insalubrité. II tient l'ouvriei 
assis dans une immobilité presque compléte, celui-ci agite les bras avec 
plus ou moins de force, suivant la dureté et le volume de la pierre ; mais © 
les membres inférieurs sont au repos absolu. Les occupations champétr 
viennent, chaque année, divertir l'ouvrier de ce travail monotone et éner- _ 
vant ; elles lui permettent de respirer le grand air et de retremper un peu 
ses forces par l'exercice ; mais elles sont de trop courte durée pour que le 
influence parvienne à compenser le tort fait à la constitution par la longi 
immobilité de l'établi. D'un autre côté, le lapidaire, faisant usage de 
meule de plomb, subit plus ou moins l'influence délétére de ce métal. - 
Les soins de propreté sont souvent négligés ; pour prendre leur repas, 
les ouvriers passent les mains dans l'eau, mais ne les lavent pas exacte- 
ment, il les essuient à un morceau de toile qui sert, pendant une semaine. 
entière à tout l'atelier et à toute la famille : mais, ce n'est pas là le pire. 
au lieu d'aller hors de la maison, au grand air pour brosser leurs pierres © 
chargées d'une boue plombique desséchée, ils pratiquent cette opération # 

haml ainsi d'uri nuage de poussiére toxiqu 
laquelle s'attache aux vétements, à le peau, pénétre par la bouche et le nez 
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soins aux malades. Il suffit à ce sujet de rappeler barda اھت‎ 
de la délibération du Conseil de district de'St-Claude, en date du 24se 
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